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haute & levée vers le ciel , je me heurtai

légèrement contre un palmier ; fmfi d'effroi,

je portai ma main fur ce corps étranger » je

le jugeai tel , parce qu'il ne me rendit pas

fenûment pour fcntiment ; je me détournai

avec une efpèce d'horreur , Ù* je connus pour

la première fois qu'il y avoit quelque chofe

hors de moi.

Plus agitépar cette nouvelle découverte que

je ne l'avois été par toutes les autres , j'eus

peine à me 7'ajfurer , & après avoir médite

fur, cet événement , je conclus que je devais

juger des objets extérieurs comme j'avois jugé

des parties de mon corps , & qu'il n'y avoit que

le toucher quipût m'affurer de leur cxifence.

Je cherchai donc a toucher tout ce que je

voyois , je voulois toucher le foleil , j'étendois

les bras pour embraffer l'hori-^n , ù* je nc

trouvais que le vide des airs»

A chaque expérience que je tentois , je

tombais de furprife en furprife , car tous les

objets me paroijfoient être également près

de moi, &" ce ne fut qu'après une infinité

d'épreuves que j'appris à me fervir de mes

yeux pour guider ma main , if comme elle

me donnait des idées toutes différeiites des

mprijfions que je recevois par le fens de la

vue.
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